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Lettre  du  Pere  de  Cbantelouue  de  ^Oratoire l 
au  Cardinal  de  R^icheltenl 

MOnseignevr, 

Il  court  depuis  quelque  Cempi  Vne  lettre  dans 
Paris , laquelle  vous  auez  eferite  à la  Reyne , Mere  du 
R°y , ce  me  (èmble  trop  infolente  Contraire  à vos 
aârions,que  iem  cftonne  qu’elle  foit  demeurée  iu(qusà 
prefentlans  refponfè  de  fa  part,aflin  ce  r’abbattre  celle 
prefomption , 8c  diminuer  le  melprif.  que  vous  faittes 
dvne  lî  grande  Reyne,  qui  par  exccz  debonté,&de 
trop  facile  créance,  le  voit  au jourd’huy  réduite  en  pire 
condition  qu  vn  Efclaue , & bien  efloignée  des  termes 
dont  vous  luy  elcriuez  ; Mais  ayant  lieu  qu  elle  n’a  pa- 
ru deuant  (es  yeux,  8c  que  vous  n’auez  eu  autre  deflein 
que  de  la  donner  au  public  pour  defl  ier  la  vérité  ,SC 
couurir  vos  fourberies,  trop  foibles  toütesfois  pour 
combattre  fion  innocence;Ie  me  fuis  (blu  d'y  refpon* 
dre  (ans  paffion , ny  intereft , mais fe:.;ement  pour  rc*> 
poulfer  vos  flatteries  menfongeres,£  vous  donner  cel- 
le-cy,  au  lieu  dvne  qui  par  voftre  inuention  court  à 
Paris  (bubs  mon  nom , laquelle  ie  n’ay  iamais  penfé  de 
faire. le  veux  des-  abufer  les  plus  grofSers,  qui  n’ayants 
1 entière  cognoiflàncc  des  affaire  s,pourroient  adjoûtcc 
foy  à vos  artificieux  difeours,  8c  aux  fletez  dont  vof- 
tre  Lettre  cft  compofée.  La  plaindt  que  vous  faittes 
d’auoir  efté  déchiré  auprès  d’elle , ef  autant  efloignée 
de  voflre  coeur,  que  hors  de  propos , 4 . uis  que  par  tous 
vosdeportemens  vous  auez  trauaillé  comme  on  voit  | 
la  perdre  & à la  ruïner  en  leiprit  du  Roy  fon  fils , pour 
y prendre  fa  place  dont  elle  s'efl  appt  trop  tartj& 
gui  pis  efl;.  en  vn  temps  où  k mal  efloitfans  renie  de, 
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comme  les  affaires  le  font  voit  clairement.  Ses  bien» 
faits  auoüez  de  voftre  bouche,  & voftre  prud’hommie 
Lien  déguifée , iuy  eftoient  toute  force  de  tneffiance  i 
priais  apres  la  cognoifîance  de  voftre  faufTeté , elle  s’eft 
veue  contrainte  de  vous  congedierde  famaifon,ef- 
tant  fort  iufte  de  fe  deffaire  d’vn  mauuais  & difîîmulé 
feruiteur , qui  par  faux  rapports  auokchafféles  fiens 
pour  y en  eftabiir  d autres  à fa  pofte,  & attiré  à foy  tout 
oe  que  la  libéralité  du  feu  Roy  fon  feigneur,  & celle  de 
fbn  Fils  luy  auekiK  acquis , Sc  de  trois  cent  mille  efeus 
de  plus,  dont  vous  fanez  laiffée  endebtée.  Un  y à per  - 
fbnne  qui  fçacb<r  mieux  que  vous,la  raifon  pour  laquel- 
le elle  vous  a efloigné  ; Mais  vous  plus  fin,  auec  la  plus 
noire  & infâme  ingratitude  dont  Ion  ayt  ouy  parler, 
âbufànt  de  fa  bonté  & facilité,  apres  vous  eftre  rendu 
imiftre  des  affaires  ,auez  pris  vne  fi  prodigieufe  puif- 
fànce  fur  l’Efpritdu  Roy,  que  le  faifant  conientir  à vof- 
tre effrenée  paflion , vous l'auez  feparé  de  la  Reync  fa 
Mere,  autant  d’irtelligence  que d’affeébion  au  grand 
èftonnement de la  Chreftienté.  Vous  l’auez  fait  arref 
ter  prifonniere  dans  le  Chafteau  de  Compiegnc  entre 
quatre  muraille%où  vous  la  faites  garder  par  mil  hom- 
mes de  pied , & trois  cents  cheuaux , n’ayant  pour  tout 
proumenoir  que  foixante  pas  de  rampart  de  la  Ville, 
muré  des  deux  coftez , & garny  de  fentinelles  nuiéfc  Ôc 
aour.  Voila  vn  commencement  de  iuftiffication  que 
vous  faite  s,  & vos  déportemens  font  le  triomphe  de 
voftre  innocen  rf,  diiïïmulant  au  Roy  fàprifon , & le 
déplorable  eftai  auquel  elle  eft,  iPenfez-vousaifémcnt 
faire  croire  au  public,  que  les  Apoftils  que  vousauez 
faits  yous-mefipe  à la  Lettre  de  Monfieur,  Frere  vni- 
que  du  Roy, imprimez  par  voftre  commandement,qui 
portent  que  le  Marefchal  d’Eftrée  n’a  eu  autre  ordre 
que  de  prier  la-Rryne  de  la  part  de  fa  Majefté  d’aller  en 
fa  rnaifon  de  Moulins , vpus.puiftent  lauer  ? il  ne  falloir 
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pas  tant  de  gents  pour  raccompagne^ portant  cefte  pa* 
rôle  à vne  femme  , ny  les  y tenir  depuis,  comme  vous 
faites  encore  à la  ruïne  du  pauure  peuple , dans  vne  an- 
née fi  necefïiteufe.  Dittes  la  vérité , pourquoylauez- 
vous  efloignée  d’auprès  du  Roy  ? Ceit  trop  déguifer  la 
matière  ,1e s gents  de  bien  cognoiftront  auec  le  temps 
que  vous  n’auez  mis  la  Reyne  en  prifhn , & contrainâ: 
Monfieur  de  fortir  du  Royaume , pour  aller  trouuer 
feureté  de  fa  vie  dans  les  Maifons  Eftrageres , que  pour 
demeurer  abfolu  Maiftre  de  lamaifoio,  & acheuer  fans 
contredit  le  deffein  que  voftrc  ambition  naturelle  vous 
a fait  projeter  dés  long-temps,  de  r .-ftablir  envoftre 
perfonné  la  charge  de  Maire  du  Palais,  fupprimée  dés 
la  première  race  de  nos  Roy  s , dont  fi  n’auez  aujour- 
d’huy  le  tiltre , du  moin  s en  auez-vous  la  fon&ion  ôC 
jouyffance  entière  ? Qui  vous  empefehera , puis  que 
parvoftre  tyrannie  vous  donnez  ordre  que  les  iuftes 
plaintes  de  la  Reyne  & de  Monfieur,nefoient  enten- 
dues Ju  Roy  pour  le  détromper, & luy.  faire  voir  claire- 
ment vos  prétentions  infupportables,  à la  honte  & au 
mefpris  de  cefte  France,atitresfoisfle  jriffonte  ? Quelle 
violance  n’apportez  vous  pour  empe.  cher  que  la  plain* 
ûc  du  Frère  du  Roy  ne  foit  ouye  danjsle  Parlement?  Il 
vous  eft  impoffible  de  nier , que  vous  n’ayez  entre  vos 
mains,&devos  Creatures,lcs  plus  importantes  places 
du  Royaumes,  les  Vaiffeaux  de  Guerre,  Canons,  Mu* 
nitions,  Sallines,  qui  eft  le  principal  reuenu  du  Royau- 
me,& tout  l’argent  exigé  fur  ce  paumr  peuple,  par  Im- 
portions, Subfides,&  Edi&s,  lequel  Süfïï-toft  leué  par 
ceux  qui  vous  feruent  aux  affaires  des  Finances,eft  mis 
en  feureté  dans  les  Places  &Citadelks  rendues  impre- 
nables par  des  immenfes  defpenfes  qui  font  aujour- 
d’huy  la  ruïne  du  peuple,&  la  nècefllté  qui  paroift  dans 
toutes  les  Prouinces.  Cela  vous  touche  peu,poumcu 
que  vos  Coffres  foient  plains en  feureté  dans  vos 
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Places.  Il  n y à point  d'homme  fi  peu  iudicieux  dans  les 
affaires,qui  ne  iuge  bien  que  vous  vous  mettez  en  eftat 
de  vous  desfaire  du  Roy , comme  vous  auez  fait  de  la 
Reyne  laMere,&  de  Monfieur  fon  Frere , quand  il 
vous  plaira,  & lors  que  voftre  delïein  que  ie  tais  mailla 
tenant  par  difcretion,lequel  vous  pourfuiuez  par  toute 
forte  d’inuentions  8c  artifices,  fera  au  poînft  que  vous 
le  demandez:  Au  moins  cftes-vous  en  eftat  de  le  def- 
poüillerdVnedes  meilleures  parties, fi  le  Souueram 
Protedeur  des  Berfonnes  Sacrées  n’y  met  la  main?  Ne 
vous  imaginez  pas  que  les  flatteurs  difeours  de  voftre 
Lettre, ny  toute  la  Rethorique  que  ce  malin  Efprit 
vous  a peu  fournir  > vous  ofte  iamaisla  qualité  d ingrat 
Sc  de  traiftre,  mentionnée  en  icelle  : vous  ne  la  per- 
drez iamais, quoy que fafliez , lavant acquife  trop  iu~ 
ftement.  Ce  pourpre  de  l’Eglife , dont  elle  vous  a re- 
ueftu  par  voftre  confeiüon,  eft  maintenant  ternyd’v- 
ne  fi  noire  couleur  , que  ie  m’eftonne  comme  Dieu 
dilaye  fi  long  temps  le  chaftiment  4euà  tant  de  perfi- 
die 8c  d’audace.  Ces  proteftations  de  fidelité  8c  d’affe- 
dion,  auili  trompeufes  que  belles , 8c  le  deflein  de  ce- 
lle réputation  diCmulée  que  vous  defirez  porter  àRo- 
me,  s’accommode  fort  mal  auec  vos  aéfions  : vous  pé« 
fiez  bien , faifant  équipper  8c  mettre  en  ordre  les  gale- 
res  , r’enuoyer  la  Reyne  en  Italie , comme  voftre  ame 
lafehe  le  defire  > Le  voyage  de  Moulins  n eftoit  pas 
pour  autre  fuj  et;  Vous  auez  trop  bonne  part  en  Fran- 
ce pour  l'abandonner,  auflibien  vos  fourberies  font 
plus  cogneues  à k Cour  de  Rome  qu’en  celle  de  Fran- 
ce. Le  Cardinal  Baigne,  homme  de  bien,  & fan  s re- 
proche, a fans  doute  reprefenté  à fa  Sain&eté,  auec  vé- 
rité voftre  ambition  defreiglée  : laquelle  eft  venue  à fi 
haut  poind , que  la  chaire  de  Saind  Pierre  ne  fuffiroit 
pas  pour  la  borner  ; Si  vous  duriez  long-temps  vous 
acquercriezfans  doute  cét  effroyable  nom  de  fléau  de 

Dieu 


Dieu  en  France , qui  fut  donné  à Atttla  , quand  il  fut 
deffaït  lors  de  lcftablillement  de  cefte  Monarchie; 
Elle  a commence  de  fon  temps, & fi  Dieu  ne  nous  pre- 
Terue  de  tant  de  malheurs  ( quenousnepouuons  éui* 
ter  fans  fon  alîiflance)  elle  finira  au  voftre.  Vous  na- 
uez  garde  d’auoiier  la  diuifion  de  la  Mere  d’auec  le  fils» 
& du  frere  d auec  le  frere  , elle  eft  trop  odieufe  deuant 
les  homme  s, pour  confefTer  d’auoir  feparé  ce  que  Dieu 
ôc  la  nature  ont  joint  j Vous  voulez  que  ceux  qui  ont 
cognoiflànce  de voftre malice  noire  * &quinelapeu- 
tient  regarder  qu  auec  des  larmes  de  fangjpaifent  pour 
calomniateurs  & perturbateurs  du  repos  public  ; Vo- 
ftre marchandile  eft  euentee  , elle  n*eft  de  mile  qifau» 
près  du  Roy , que  vous  tenez  affiegé,  luy  ayant  cfté  fes 
bons  de  fidellesferuiteurs  , ôc  tellement  intimidé  les 
autres  , que  perfonne  ne  luy  parle. plus  d’autre  lan- 
gage que  celuy  dont  vous  donnez  la  Tablature.  Et 
qui  decouure  plus  apertement voftre  mauuais  deffein» 
c eft  d auoir  auec  ferment  exigé  du  Roy  de  vous  dire 
entièrement  ce  qui  luy  fera  dit  contre  vous,meftne 
dans  le  Sacrement  de  Confefïion.  Quel fujet  auiez- 
vous  de  luy  faire  changer  de  Confdfeur?  ceftoit  de 
crain&e  que  le  bon  Pere  Souffrant  n’euft  defïillé  fes 
yèuxjluy  faifant  cognoiftre  voftre  ambition  démeiùrée» 
ayant  veu  les  chofes  qu  elle  a caufées , ôc  caufe  encore 
tous  les  iours  à la  France  : Vous  en  auez  pris  vn  autre» 
ignorant  en  cefte  matière , qui  fera  long-temps  à def- 
couurirvos  fourbes,  &par  ce  moyen  le  temps  fefeou- 
lera.  C eft  pour  nos  pechez  que  Dku  permet  que  îe 
Roy  ne  eognoiftepas  fes  maux  & lesnoftres:  mais  il 
faut  efperer  que  par  fà  grâce  il  les  luy  fera  cognoiftre2 
»mn  d y pouruoir,&  au  foulagement  de  fon  peuple,  en 
nous  tournant  vifage  ôc  arreftantle  cours  de  cefte  pro- 
digieufe  Fortune,  Le  dclfcin  de  voftre  Lettre  n'eft  que 
p our  les  plus  limples,  affin  que  dans  vos  foubfmiffions 
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imaginaires  Ion  croye  qu’il  11e  tient  pas  à vous  qifè 
vous  ne  foyez  Raccommodé  auec  la  Reync:  voftre  in- 
tention en  a toujours  efté  fort  efloignce,quoy  que  dés 
le  lendemain  de  la  rupture  vous  auez  fait  femblant  de 
le  defirer.  Ces  moyens  là  font  trop  foibles  pour  en  laif* 
fer  la  creance  au  public , ny  que  les  horribles  violences 
que  vous  faites  exécuter  tous  les  iours,vous  foient  per* 
mifes fans  qu’on  y puilfe  trouuer  à redire;  Vos  tours 
ordinaires  font  de  frapper  en  vous  humiliant.  le  fuis  de 
tout  le  Royaume  le  moins  interelfé,  8c  de  condition 
qui  n'a  aucun  befoin  de  bies5  obligé  à la  vérité  à la  Rey- 
ne  Mere  du  Roy » de  quelques  bien- faits , mais  princi- 
paliement  de  ce  qu'elle  a engendré  à la  France  fon  fils  * 
que  Dieu  luy  conferue  s'il  luy  plaift,  le  ne  dis  tout  ceey 
que  pour  l’afFeéHon  que  i’ay  au  bien  cltifès  affaires,  8c 
foulagement  defes  fujets,  qui  fouffriront  fans  doute 
vne  grande  alteration , s’il  n'arriue  vn  prompt  change- 
ment pour  deftourner  les  mauuaifes  influéees  qui  nous 
menaient  de  grands  malheurs,  fi  vous  ne  vous  aman- 
dez . le  prie  la  diuine  bonté  qu  elle  vous  en  faffe  la  gra« 
ce»  8c  que  vous  vous  feruiez  pour  voftre  proffit  & pour 
celuy  du  public*  de  l’aduertiiflmem  que  vous  donne  * 


M 0 M S É I G N £ v R l 

De  Nancy  ce  zc  -May,  iCzï, 


VéÙré  trt$-humble  » dr 
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